
G.ZETTE DES CAMPAGNES.

s loi que ccli qui en était la victime avait s'u se faire plus ou
uins ainwvr ou plus on moins détester. Dans toits les cas, ces

cérémnie., poilvait oijurs servir nii patiet d'un bon luvage,
parecque Pleau était sus la utaiu et ou ne la ménageait pas.

Vous p z bien III. le tir:Ige aul cort dans ces ocra5iols
n'était pas ouiuiirs la ebo, la plu juste du imonde ; c'ét ait otou-
jo·s uim f.ir--eir qui : chg c-it de ctte besogiie et, Si qelque

uî ..a s'étail ren:il lés: : le pend.int la partie écoulée dlii
voy: le sort avait touous h: '01n d: le choiSr, entre tou, les
aut-es. pilr -îirn lh· ':horfatio, les risées, les co:psi de plat
d'avirun et tes chm."durïcs d'ea. .

Nu vionn, cr!te fois b l, ;:vie nou?, un grand et gros esco-

grifft-, q:i était birni ui d: err les phbs mîUSade. que j'ai jiI-
-tai, reuienhtt-. C'eai -i vrai béta imai., béta ait point

qu'il se rrç'yait fin comme lont.re. Uit pauvre simple sans
prétention, ça secidurvte n i,me u n t. uit le plaint et oit le nenage
uii. ut gas 9::1 est stIpide et gni t: croit plein d'espîrit, je vous
dis que c'e't une choe pe.sante . porter, ,iurtout en voyage.
Ecnn, c'était un nlomii anglais qu'avait pris notre homme, était
insuipportal. avec cela qu'il av:ài demeuré chez les américains.
où il avait appris a z de baraguoli et de vilaines façons pour
le rendre encore pire qIil n'était naturellement : il contredisait
sur tout, raisonnait tr lott, et il fillait -entendre discourir...

C'e.st que notre Beni avait tout pour lui, bête et prétentieux,
brutal et p:resens, poltron et veuitard : il n'y avait pas iêGme
moyen d'arv-ir pitié del lui, il était fort ronutine un ours, man-
geait comme un ogre, dormtait comme ue buche et avait l'air
toujours content le liii-némtîe. Hor., les moments de danger, il
paraissait même totijourz assez joyeux, mais d'aile bonne huitmeur
si déte.stble qu'il :'y avait presque pas moyen de l'endurer.

L'original était engagé pour six ans et n'avait pas l'air dis-
posé à nous laisscr. Oit avait beau lui charger les épaules, il
trouvait toujours moyen( de se soulager: il souifrait un peu de la
peur dans les rapides, qu'on lui ctisait toujours plus périlleux
qu'il n'était encore, mais il ne s'en inquiétait ias d'avance et
lin5tant d'aprè.s il avait tout oublié. C'était un animal satisfait
de soi, fait pour être heureux aux dépens de tout le monde....
il s'en rencontre comIîe ça .ur cette terre !

Vous conprenez facil-nent, d'après ce que je viens de vous
dire, que le sort eut bien le soin de designer cBen, comme de-
vant endurer le bapteie-des-pays-d'en-hat pour nous tous ; je
dis nous, car j'étais du nombre des cinquante nouveaux voyageurs
qui faisaient partie de l'expéditioîn. Benn prétendit qu'on l'avait
triché ; mais on lui prouva. clair comme le jour en plein minuit,
qu'il se trompait.

On choisit pour parrain Dominique Lacerte, le voyageur le
le plus espiègle que j'ai connu, et pour marraine Cadet Blondin.

Ca en faisait une mîarraine que Cadet Bl1ondin, avec bout grandlh
corps et ses liai tes d'ours ; car il est bon de vous dire que Cadet,
qui commençait les voyages en ce temps là, était l'horne le
plus fort du Nord-Ouest, il ne peinait pas, lui, pour porter trois
cents livres dans les portages. On fit une jupe à Cadet avec un
(les prélarts dont on couvrait les marchandises, et un châle avec
une des couvertes et la cérémonie commença.

Benn fut obligé de renoncer à manger du lard (1) et de se
prêter à mille avanies, pendant que sa niarraimie l'enlaçait de ses
grands et gros bras et le serrait à le faire crier lorsqu'il faisait
mine de se fàcher ou de vouloir se soustraire à ses persécuteurs :
son parrain Dominique lui faisait des exhortations à la patience
capables de faire enrager je ne sais qui.

(1) Oit appelait nutngeurs de lards les nonveaux voyageurs qui,
n'éta:t pas encore accoutumés à la sagandié du blé d'inde et au
pâînican de bison, regrettaient souvent les bons repas de la table
paterre!ie, et surtout le pain et le lard.

Tout cela dura tant qu'il resta quelqu'un qui eut quelque chboc
à fa're expier au palient. Eiîfim la cérémonie se termina p:r
'asper.-ion, et je vous réponds que Benn en reçut une averse:

il fut obligé de passer une partie de la nuit à se faire sécher a
feu du campement.

. Ces miti,éres et .ant d'autres que les méchants de la troupe
faisaieit souffrir à Benn nous consolaient bien uit peu de ce qup
nouý avions à endurer de sa sîttise et de sa brutalité ; mais cela
ie bu1ii.,ait pas, l'essentiel était de le dégoûter du voyage et de
'engager à noul; abandonner et à s'en retourner chez lui.

-Mais. nte direz-vous, ce ne *doit pas tire nue chose facile
que di! s'en retourner chez soi, quand oi est une fois ainsi rendu
au milieu de ces forêts éloignées ? La chose, voyez-vous, se fi-
sait au moyen de ce qu'on appelle u échange, et rien n'était
plus aisé.

Les canots qui montaiont vers les pays d'en haut rencontraient
toijours, dans ces temps là où les voyages étaient fréqueit 5 , de,
canots <lui descendaient: or il se trouvait d'ordinaire dans ces
canots de rctow, des voyageuis disposés à prendre un nouvel
engagement et à remonter, comme il se trouvait aussi d'ordiniaire
dans les canots dc montée de nouveaux engagés qui ne deia-
'¥aient pas mieux que de s'en retourner ; on échangeait donc un

le ceux-ci pour un de ceux-là. La compagnie favorisait ces
échanges, parcequ'elle y gagnait à substituer un homme propice
et accoutumé à quelqu'un qui, pour une raison ou pour unise anilte,
ne lui convenait pas.

Car, vous le devinez bien, parmi les jeunes gens qui s'engagrî:t
chaque année, il y en a presque toujours quelques-uns qui ne sor.t
pas propres au métier le voyageur ; les uns sont trop faiblec,
les autres trop craintifs, d';utres trop bêtes, d'autres enfin ne
peuvent pas s'accorder avec leurs camarades. Vous coinprenez,
d'après cela, que tous les voyageurs sont intéressés à provoqier
ces échanges ; il y va le l'avantage, du bonheur et quep.fois
de la vie de chacuîn : il faut, d:uns ces voyages périlleux, pouvoir
.se reposer avec conilance dans la force, la vigueur, l'iiitelligenice
et la bonne volonté le ses compagnons, autrement c'est à i ine
prendra pas de pote dangereux, alors, tout va mal et oit fmiiit rar
rencontrer quelqu'nccident.

On commence à préparer les voies à l'échange, dès les pre-
miéres semaines du voyage ; mais les moyens employés différet.t
selon le carartère, l'esprit et le défaut de l'engagé qu'on vcet
éc/ianger. C'est drôle que ia plupart ne reçoivent pas avec
plaisir la première proposition de re genre: on se croit toiujnsr>
plus capable ou plus aimable qu'on est et, alors même qu'on a-
perçoit du contraire, on n'aime ias à l'avouer.

Quand on a nauire à un bon garçon, courageux, niais troll
faible, on l'aide chacun soit tour, on s'empresse de le secoi irs1
trébuche dans un portage, enfin on le dorlotte pour lui faire sen-
tir sa faiblesse. Il n'est pas longtemps à s'apercevoir qu'il ct
le seul qu'on traite ainsi; comme il a du cœur el qu'il ntiniine 12s
à être a charge aux autres, il ne demande pas mieux îuIe de
profiter de la prenière occasion de débarrasser ses camarade
d'un surcroit de fatigue et de faire cesser cette -comparaisuoi de
tous les jours, entre sa faiblesse et la force des autres. Si ilU
contraire il s'agit d'un homme fort, mais lourd et paresseux, 101t"
le monde s'entend pour le pon.,ser sous le gros fardeau, toutes
les mauvaises >auces sont pour lui; de cette sorte on finit bien-
tôt par le dégoater: ainsi de suite selon les gens.

(A continuer.)
J. C. TACHÉ.
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